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et tous les usages de sa tribu, ceux-ci s’altèrent cependant, rapidement et à
son insu, sous l’influence de son nouveau milieu.

Les interprètes et les étrangers fixés dans la tribu au sujet de la
quelle on cherche à se documenter, constituent des sourcer absolument sus

pectes et de valeur très minime. Tout au plus peut on y avoir recours à
défaut de tout autre moyen, et à condition de n’accueillir leurs informations
que sous les réserves les plus expresses.

Car l’interprète noir n’est pas d’une fidélité scrupuleuse: ses traductions
sont très libres, ne rendent qu’approximativement le sens de ce qu’il est chargé
de vous communiquer, et reflètent bien plus sa mentalité à lui que celle de
l’indigène. Du reste, il est incapable d’apprécier l’importance de vos questions
et celle des réponses obtenues;" souvent il ne saisit pas les déclarations des
indigènes, et ne comprend rien à vos recherches qu’il considère, tout au plus,
comme le résultat d’une singulière et extraordinaire curiosité.

Les étrangers à la tribu ne s’identifient jamais complètement avec la
peuplade chez laquelle ils se sont fixés, et dont ils ne possèdent la langue que
défectueusement. Avec les interprètes ils constituent donc une source à laquelle
il est plus sage de n’avoir pas recours.

Les faits.

Le second objet de vos observations personnelles et directes vous est
fourni par les faits, c’est-à-dire les actes posés par le Noir sous l’impulsion
d’un motif religieux. Un acte de ce genre sera constitué quelquefois par une
coutume d’apparence anodine, faisant partie de la vie journalière, comme il
peut être un rite, une formule, une prière, ou une autre pratique quelconque
même barbare.

A première vue, la constatation d’un fait qui tombe sous les sens, ne doit
guère offrir des difficultés. En réalité cependant, il faut un sens d’observation
très aiguisé pour voir tout, j’entends, pour voir exactement et complètement;
et il faut, en outre, un esprit averti pour comprendre au moins que ce que
l’on voit n’est pas une chose indifférente. Indépendamment de l’aptitude natu
relle, qui en facilite l’acquisition, ces deux conditions s’obtiennent par l’habi
tude de fixer l’attention sur tout ce qui se passe autour de soi, et par l’étude
de ce qui se présente.

On ne peut observer utilement un fait, sans avoir soin de connaître

exactement toutes les circonstances qui l’accompagnent. Isolez une pratique
des circonstances de lieu et de temps, des événements qui l’ont déterminée,
et vous lui enlevez toute signification; quelque exacte que puisse être la des
cription des faits et gestes constatés, sa valeur documentaire sera à peu près
nulle. Un exemple fera ressortir l’évidence de cette remarque. Ainsi, la danse.
Il est entendu que, à notre sens, l’homme ne danse que pour s’amuser. Or,
les Noirs dansent à tout propos: Admettons que, en exécutant leurs danses
au clair de la lune, ils ne cherchent que leur plaisir; en est-il de même dans
les autres circonstances? Les danses exécutées à la naissance de jumeaux,
n’ont-elles pas une autre signification? Celles auxquelles se livrent les femmes
demeurées au village pendant que les hommes son au combat, sont-ce des


